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terre d'oppression 

L'oppression de l'homme 

MÉTHODE N O U V E L L E D'OPPRESSION 

Pendant les trois premiers mois, dans toute la Rus­
sie, environ un million d'ouvriers et d'employés furent 
prévenus d'avoir dépassé les vingt minutes de retard 
dans l'arrivée au travail et la plupart d'entre eux furent 
déportés. Les pères el les mères étaient arrachés de 
leurs logis, laissant leurs enfants dépérir ou être placés 
dans des orphelinats parce qu'ils avaient dormi trop 
longtemps ou parce que leur maladie n'avait pas été 
jugée suffisamment sérieuse par les docteurs officiels. 
Dans ma propre usine, des douzaines d'ouvriers étaient 
condamnés chaque jour. Un grand gémissement de cha­
grin et de désespoir s'éleva sur les baraques noires et 
les maisons et appartements, mais il n'était pas assez 
fort pour'atteindre les oreilles du Politbureau. Jusqu'à 
ce jour il n'a pas été entendu par ces imbéciles qui 
cherchent à étendre les bénédictions d'une telle démo­
crat ie économique à d'autres nations et peuples. 
(V. Kravtchenko, I chose freedom, p. 314.) 

Travaillés par une propagande inlassable, nombreux sont 
encore ceux qui continuent à croire que le mouvement com­
muniste recherche le bien-être des travailleurs et que le 
premier pays où les communistes sont arrivés au pouvoir, 
s'est transformé en un E t a t « ouvrier et paysan ». 

La réalité est tout aut re . Il peut y avoir différentes ma­
nières d'exploiter et d'opprimer les travailleurs. L' industria­
lisation et le capitalisme du XIX" siècle ont donné lieu à 
l'exploitation dite « capitaliste ». 

Cet te méthode d'exploitation a provoqué une réaction 
de la par t des masses ouvrières qui ont appris à s'organiser 
et à se défendre à l'aide des syndicats professionnels. 

Il serait sans doute exagéré de dire que ces moyens de 
défense se si>tit développés par tout d 'm e manière satis-
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faisante; qu'ils ont équilibré déjà dans tous les pays les 
intérêts en présence. On peut affirmer toutefois que de grands 
résultats ont été acquis dans bon nombre d 'E ta t s . Il arrive 
même que la balance penche du côté des ouvriers au détri­
ment d 'autres couches de la population. 

De toute façon, les méthodes modernes de défense ou­
vrière ont fait leurs preuves; la voie à suivre est clairement 
tracée et les expériences faites permet tent de prévoir dans 
les pays démocratiques la continuation d'une amélioration 
progressive de la situation des travailleurs, au point de vue 
matériel et au point de vue de leurs droits. Dans quelques 
pays particulièrement évolués, comme la Suisse et la Suède 
par exemple, le moment n 'est pas éloigné où le S t a tu t du 
travailleur se rapprochera de celui des fonctionnaires, avec 
la sécurité, les congés payés, l'assurance-vieillesse, l'assu-
rance-maladie et tous les autres avantages que cela comporte. 
Les autres pays suivront au fur et à mesure de leur déve­
loppement et pour au tan t qu'ils ne se laisseront pas dévier 
de la voie démocratique vers un régime totali taire. 

Or, le x x e siècle a vu naître une méthode nouvelle d'ex­
ploitation e t d'oppression ouvrière — la méthode soviéto-
communiste. Elle a été ébauchée par Lénine et mise au point 
par Staline et ses acolytes, dont on voit si souvent mainte­
nant à l 'écran les mines réjouies et rondelettes, contrastant 
singulièrement avec celles des travailleurs russes. 

Nous reconnaissons volontiers qu 'un effort considérable 
doit être fait pour réaliser pleinement le paradoxe tragique 
d 'un mouvement lancé comme un mouvement ouvrier et qui 
apparaî t , quelques années après, comme la pire des méthodes 
d'exploitation du prolétariat . 

E t pour tan t c'est la vérité. De multiples témoignages, 
qui ont continué de s'accumuler depuis la fin de la guerre, 
le prouvent surabondamment . 

Bien avant la guerre, les connaisseurs du régime sovié­
t ique avaient fait paraî t re de nombreuses publications con­
sacrées à l 'organisation du travail forcé en U. R. S. S.: 

En février 1931 paraissait en Suisse une étude intitulée: 
Le travail forcé en Russie soviétique (E. I. A., Genève, 1931). 
Elle contenait : 

1° Une analyse juridique concernant le « travail forcé 
établi par la législation en U. R. S. S. pour l'exécution du 
plan quinquennal ». Il s'agit de la grande masse des travail­
leurs di ts « libres », mais dont la liberté est en fait supprimée, 
soit par la législation, soit par des mesures administratives. 

2° Une note sur le travail forcé des condamnés par les 
t r ibunaux ou par ordres administratifs de la police politique 
de l'U. R. S. S. (G. P. U. - N . K. V. D . ) : « Les t ravaux for­
cés des condamnés ». 
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3° Une liste de témoignages de rescapés des t ravaux 
forcés et des camps de servage. 

Des études du même genre ont paru plus tard en France 
(Le travail forcé en U. R. S. S., par le sénateur Eccard) ; en 
Belgique (Le régime du travail en U. R. S. S. el le travail 
forcé, Sepes, Anvers, 1932); en Angleterre (étude de la du­
chesse d'Atholl, M . P. , Londres), etc., etc. (Voir aussi la 
série des Bulletins d'informations sociales, E . I. A. Genève.) 

Au cours des I I e et I I I e plans quinquennaux, le régime du 
travail forcé a été constamment aggravé. C'est ainsi que 
furent introduites les fameuses mesures d'exploitation per­
fectionnée, de répression et de punit ion frappant les retar­
dataires e t autres « saboteurs » de la discipline ouvrière », 
le « stakhanovisme », etc., etc. 

La guerre ayant créé un é ta t d'exception, nous ne nous 
y arrêterons pas spécialement. Disons simplement qu'elle a 
rendu le régime du travai l forcé encore plus impitoyable e t 
que les contingents d'« esclaves » de l 'E ta t soviétique, ren­
forcés par des « criminels de guerre » et des prisonniers de 
guerre, ont été largement mis à contribution pendant toute 
la durée des hostilités. 

La fin de la guerre a-t-elle aboli le régime du t ravai l forcé 
en Russie et libéré les « esclaves » de l 'E ta t soviétique ? 

On peut affirmer que tel n'est pas le cas et que, tou t au 
contraire, l 'exploitation du t ravai l forcé et de l'esclavage fait 
plus que jamais partie intégrante du système politique, éco­
nomique et social soviéto-communiste. 

Exactement comme avant la guerre, il y a lieu de dis­
tinguer: 

1° Le travail forcé de la grande masse des travailleurs dits 
« libres », et 

2° l 'exploitation du travail gra tui t des « esclaves » de 
l 'Etat soviétique. 

La première catégorie des travailleurs est rétribuée, mais 
privée des droits élémentaires caractérisant le travail libre en 
Europe occidentale et en Amérique: 

a) le marché libre du travail est supprimé; 
b) l 'employeur a seul le droit de choisir le genre de travail , 

la catégorie de travailleurs et l 'entreprise dans laquelle le 
travailleur sera engagé; 

c) l 'employeur fixe le lieu de la résidence et le logement; 
d) si le travailleur refuse de se soumettre, il encourt des 

sanctions; dans les meilleurs des cas: privation du travail et 
par conséquent du salaire; 

c) aucun recours n'est possible contre les décisions de 
l'employeur tout-puissant, qui est l 'E ta t soviétique; 

f) le droit de grève est refusé, les réunions libres ne peuvent 
avoir lieu, la presse ouvrière libre n'existe pas ; 
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g) le travailleur ne jouit d 'aucune protection syndicale, 
parce que les syndicats sont étatisés et sont un instrument 
de plus aux mains de l 'employeur; 

h) l 'employeur fixe en définitive unilatéralement le mon­
t a n t du salaire, les modalités et les conditions du travai l . 

Il est significatif de constater que d'après un récent rap­
port du B. I. T., le régime du travail dans les pays contrôlés 
par l 'U. R. S. S. commence déjà à se rapprocher de celui des 
Soviets et ceci naturellement au détr iment des droits et de 
la liberté des travailleurs. 

Quelle est donc la caractérist ique principale de la poli­
t ique ouvrière soviéto-communiste ? C'est incontestablement 
l 'élimination systématique de tous les moyens de défense 
ouvrière contre l 'exploitation et l 'oppression par l'employeur. 

E t a n t donné qu 'en l 'occurrence l 'employeur est l 'Etat , 
secondé par la police politique e t ayan t à sa disposition toute 
la gamme des mesures économiques coercitives, la situation de 
l 'ouvrier en est d ' au t an t plus dramat ique . 

Ainsi la méthode soviéto-communiste d'exploitation 
ouvrière est cer ta inement très « supérieure » à la méthode 
imputée par les communistes aux capitalistes. 

Elle a tourné sans vergogne les difficultés auxquelles se 
heur te cette dernière ensuite de l 'organisation moderne de la 
classe ouvrière en pays démocratiques. Elle s'est rouvert 
ainsi un champ d'action illimité... pour l'oppression et l'ex­
ploitat ion « perfectionnées » des travailleurs. E t puisqu'en 
outre le système communiste ne connaît pas les exigences 
de la morale chrétienne et le respect de la personne humaine, 
qui auraient pu tempérer le zèle des dirigeants, tou t devient 
permis lorsqu'il s'agit de forcer la production dans l'intérêt 
de l 'employeur. 

Or, les faits ne se limitent pas à cela. Il faut ajouter un 
vas te secteur (comprenant en permanence 10 à 20 millions 
de personnes) où règne non plus seulement le t ravai l forcé, 
mais un véritable régime d'esclavage. C'est le retour non pas 
simplement au servage, mais à l'esclavage si victorieusement 
combat tu et supprimé au cours du xix» siècle. 

RÉGIME D ' E S C L A V A G E 

A Taganrog un grand contingent des esclaves de la 
N. K. V. D. faisait la plus grande partie du pénible 
travail de charger et de décharger nos magasins. Ils 
travaillaient de dix à douze heures par jour sous 
surveillance armée. Un groupe plus important encore 
peinait à l'exécution de nouveaux projets de construc­
tion dans le voisinage des usines métallurgiques de Su-

I 
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linsky; el je rencontrai toujours des troupes de ces 
ilotes sur la route pour autos entre Toganrog et Rostov. 

La vue de ces créatures hagardes, à peine humaines, 
dans leurs haillons sales, éteignait toute étincelle d'en­
thousiasme dans mon cœur. Savoir que ces millions 
d'esclaves travaillaient el souffraient, mouraient comme 
des mouches dans toute la Russie était si pénible que 
j'en refoulais la pensée. Toute confrontation directe 
avec la cruelle réalité était donc un nouveau choc. Ce qui 
aiguisait toujours son caractère poignant était le sen­
timent que, s'il n'y avait eu un heureux hasard, moi 
aussi j'aurais été dans la légion de ces damnés; et que 
pour autant que je pouvais le savoir, je serais bientôt, 
d'une manière ou d'une.autre, parmi eux. (V. Kravt-
chenko, I chose freedom, p. 279.) 

Tout é tan t étatisé en U. R. S. S., il est évident que si 
l'on parle de « négriers » et de « marchands d'esclaves » 
dans le « premier E t a t socialiste », ces termes ne peuvent se 
rapporter qu 'à l 'E ta t dont nous venons d'étudier l 'organi­
sation du travail forcé parmi les travailleurs « libres ». 

Mais, dira-t-on, est-il possible que cet esclavage existe 
véri tablement en Russie soviétique ? Ne s'agit-il pas là d 'une 
calomnie ou au moins d 'une exagération de la propagande 
antisoviétique ? En effet, la presse officielle de l 'U. R. S. S. 
n'y fait jamais allusion et si vous posez à brûle-pourpoint la 
question de l 'exploitation de ces malheureux aux membres 
d'une mission soviétique à l 'étranger, ils protestent avec 
véhémence. 

Or, le mut isme de la presse e t les protestat ions des fonc­
tionnaires soviétiques ne changent rien à la réalité: l'exploi­
tation systématique en U. R. S. S. d 'un grand nombre d'es­
claves de l 'E ta t est un fait aujourd 'hui indéniable, a t tes té 
par une telle mul t i tude de témoignages que seules l'igno­
rance ou la mauvaise foi peuvent le contester. 

Ces témoignages se comptaient déjà par centaines avan t 
la guerre. Le grand nombre de citoyens soviétiques qui se 
sont t rouvés pour une raison ou une au t re en Europe cen­
trale et occidentale pendant ou après la guerre, a permis de 
recueillir d 'autres très nombreuses a t tes ta t ions irrécusables. 

Il est évident qu 'à l'origine les prisons soviétiques se 
remplissaient de détenus politiques qu 'on voulait simplement 
rendre inoffensifs. 

Lorsque ces prisons ne suffirent plus à contenir la grande 
masse des prisonniers de la Tchéka, la nécessité se présenta 
d'ouvrir des camps de concentrat ion. Ces camps furent or­
ganisés dans toutes les villes russes petites et grandes, car 
partout il y avai t une Tchéka (G. P . U. — N. K. V. D.) . 

[3361 
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Lorsque l 'E ta t soviétique eut pris possession de toute la 
Russie, la Tchéka-G. P . U. commença à déporter les dé­
tenus dans des régions plus lointaines et isolées pour laisser 
la place à de nouveaux « pensionnaires », et aussi pour faci­
liter la garde de centaines de milliers de détenus dont le 
nombre ne faisait que croître et at teignit bientôt le chiffre 
de plusieurs millions, no tamment au moment de la collecti­
visation forcée de la campagne. 

C'est vers cet te époque et aussi lorsque commencèrent les 
grands t ravaux des plans quinquennaux, tout spécialement 
les t ravaux forestiers dans le Nord et la construction des 
canaux (le canal Staline), que la G. P . U. conçut l'idée d'ex­
ploiter « rationnellement » les prisonniers. 

Comme toute chose en régime soviétique, l 'entreprise 
s'organisa lentement et à grands frais. Mais peti t à petit 
on mit sur pied un système cohérent d'exploitation de plu­
sieurs millions de détenus, transformés en véritables « es­
claves de l 'E ta t ». 

C'est ainsi que la G. P . U. devint non seulement une or­
ganisation policière et terroriste, mais aussi une entreprise 
lucrative. Dès lors on arrêta les gens en Russie non seulement 
parce qu'ils avaient commis un crime contre l 'Eta t , mais 
aussi parce que l 'E ta t avai t besoin de combler périodique­
men t le déchet de ses contingents d'esclaves. 

La G. P . U. mit aussi sur pied un système fort ingénieux 
de louage ou de vente de ses esclaves en les cédant indivi­
duellement ou par équipes, à t i t re définitif ou temporaire, 
à diverses autres inst i tut ions contre payement en argent 
ou en na ture . 

Ainsi, par exemple, on arrê ta i t un spécialiste sous n'im­
porte quelle accusation et on le faisait travailler dans une 
entreprise gérée par la G. P . U., ceci sans salaire naturelle­
ment ou avec un subside réduit au minimum. 

Si ce spécialiste étai t cédé à une autre entreprise, c'est 
la G. P . U. qui encaissait la différence et faisait ainsi une 
opération fructueuse. 

On peut se représenter facilement le formidable « chiffre 
d'affaires » que comportai t l 'ensemble de ces opérations. 

Ce système pénitencier « socialiste », ingénieux et « pra­
t ique », a aussi cet avantage de met t re à la disposition de 
l 'E ta t total i taire soviétique une sorte de réservoir perma­
nen t où l'on peut déverser tous les éléments d'opposition 
et cela non sans profit. Il n 'est plus nécessaire de les exter­
miner tous ou en grande part ie et immédiatement , comme ce 
fut le cas au début de la révolution. La majeure partie des 
dé tenus sont astreints à un travail productif (au point de 
vue de l 'E ta t « négrier ») et un vaste champ s'ouvre aux 
abus des fonctionnaires de la G. P. U. 
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Mais les esclaves s'usent néanmoins à tel point qu 'on ne 
doit plus les redouter en haut lieu. Le régime actuel permet de 
combiner e t de doser suivant les nécessités de l'heure l'ex­
termination physique et morale des détenus et leur exploi­
tation esclavagiste. Il y a là aussi un moyen efficace de lut ter 
éventuellement contre le chômage, car si jamais il y a un 
surplus de travailleurs, on n 'aura qu 'à les expédier dans les 
camps de servage. 

En comparaison de l 'exploitation des esclaves par les 
négriers de l 'époque de la Case de l'oncle Tom, le système 
soviétique est certainement plus « perfectionné », comme est 
plus « perfectionné », d 'une façon générale, le système sta­
linien d'exploitation ouvrière en comparaison du système 
capitaliste. 

En ce qui concerne le nombre d'esclaves exploités en per­
manence par l 'E ta t soviétique, il faut admet t re qu'il varie 
entre 10 et 20 millions, si l'on recoupe un grand nombre de 
témoignages et surtout si l'on t ient compte des données 
d'anciens fonctionnaires soviétiques au courant de la ques­
tion. 

Comme la mortali té est très forte parmi ces malheureux, 
étant donné le régime auquel ils sont soumis, il est facile de 
se rendre compte que maintenir en permanence une dizaine 
de millions au minimum d'esclaves exige un recrutement 
constant par arrestations nocturnes, le plus souvent sous des 
prétextes futiles ou inexistants dont , au surplus, les familles 
des déportés n 'ont jamais connaissance. Car c'est là un « se­
cret » d 'E t a t de la police politique. 

Le bénéfice retiré par celle-ci du louage ou de la vente de 
ses très nombreux esclaves a t te in t , cela va sans dire, un 
chiffre considérable qui facilite l 'entretien privilégié de la 
nombreuse armée spéciale aux ordres de l'actuelle M . V. D., 
ancienne Tchéka (G. P. U. — N. K. V. D.) . 

L'emploi de 10 à 20 millions de travailleurs gratui ts a 
aussi naturel lement son importance pour l 'ensemble de l'éco­
nomie soviétique en lui facilitant la concurrence avec l 'étran­
ger. 

Les citoyens et citoyennes soviétiques forment la majorité 
de ces esclaves, mais on compte aussi parmi eux nombre de 
ressortissants des pays occupés par l 'Armée rouge où les 
rafles continuent. 

Cependant , l 'U. R. S. S., nouvel E t a t esclavagiste, est 
un des quat re « Grands » de l 'O. N . U. e t y fait parade de 
sentiments « démocratiques » et « pacifiques ». Sa presse 
critique avec virulence les conditions sociales et politiques 
des autres E ta t s . L 'U. R. S. S. entend régénérer l 'humanité . 
Mais on sait et on saura toujours phis par quelles méthodes! 

(Commission internationale pro Deo, Genève.) 
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L'oppression des famines 

Q U A T R E S E M A I N E S E N K O L K H O Z E 1 

Dès 1940, j ' é ta is passionné par l'idée d 'une excursion à 
t ravers la Russie. Travai l lant à proximité de la frontière 
russe en Prusse orientale, maintes fois j ' ava is songé à une 
évasion par l 'Est. Mais j ' avoue avoir été refroidi par les 
déclarations de plusieurs camarades que les douaniers russes 
avaient remis, après leur avoir infligé une bonne correction 
et les avoir dépouillés, à leurs collègues allemands (c'était au 
t emps de la « collaboration »). 

Quand, en 1942, les premiers prisonniers russes arrivèrent 
dans la ferme où j ' é ta is employé, j ' en t ra i immédiatement en 
contact avec eux, j 'essayai de m'initier à leur langue, je me 
fis parmi eux quelques amis. Ils me disaient toujours: « Quand 
Staline aura vaincu Hitler (et même aux moments les plus 
sombres, ils ont eu cet te foi), nous t 'emmènerons en Russie 
et tu verras. » Ils n 'avaient ni assez de mots, ni assez de 
gestes pour me vanter les beautés de leur pays. 

Octobre 1944, cette fois « Staline » approche! C'est le 
désarroi au village. Tout le monde doit évacuer. Les Russes 
e t moi devons aussi par t i r : les bagages sont faits, et en prin­
cipe le départ doit s'effectuer si les ordres prévus sont exécu­
tés, au tou t peti t jour. 

Je m'en vais dormir, mais en pleine nuit j ' en tends qu'on 
marche dans ma chambre. Ce sont mes amis russes: ils ont 
fait le projet de s'évader dans la forêt et d 'a t tendre leurs 
armées victorieuses, e t ils ne veulent pas part i r sans m'emme-
ner avec eux. Pas une seconde d'hésitation, en avant ! 

Vers hui t heures du matin, sans aucun incident nous 
entrons en contact avec les troupes soviétiques. Mes cama­
rades me présentent . Tou t de suite, l'officier m'interpelle et 
me donne une mitraillette. On m'offre de combat t re . C'est 
parfait! Quel est le prisonnier qui n 'a rêvé de prendre les 
armes contre ses gardiens au lieu même de ses « supplices » ? 
E t , d 'aut re par t , je ne veux pas, moi Français, être le seul à 
refuser de me ba t t re alors que tous mes compagnons d'éva­
sion ont accepté avec enthousiasme. 

Plusieurs mois je me suis ba t tu comme soldat d 'un régi­
ment d'infanterie. J 'a i même été décoré! Mais je puis dire 
que tout ce que mes camarades français anciens prisonniers 
ont vu en fait de pillage, de meurtres, de viols, etc., etc., 
n'est rien en comparaison de ce que mes yeux ont dû regar­
der. L 'armée rouge me semblait faite d 'extrêmes! J 'ai vu 

1. Récit d'un prisonnier français. Travaux de l'Action populaire, mars 1947. 
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des gestes magnifiques de bravoure, de camaraderie, mais je 
ne peux oublier le reste. 

L'armistice mit fin à nos exploits et notre unité fut immé­
diatement repliée vers l 'Est. Je fus alors désigné avec quelques 
camarades pour escorter des troupeaux de vaches que les 
Russes s'empressaient d 'emmener chez eux. 

Quelque dix jours de marche, presque au tan t de chemin 
de fer et nous débarquons avec notre bétail en un immense 
kolkhoze. Ce t te fois, j 'é ta is bien en Russie! 

Je m'étais promis d'ouvrir les yeux, et je raconte tou t 
simplement ce que j ' a i vu . 

La première chose qui m 'a frappé est la ressemblance de 
la vie des kolkhoziens avec l'existence que menaient les ou­
vriers agricoles allemands dans les immenses propriétés de 
la Prusse orientale. J 'avais toujours plaint ces derniers, véri­
tables serfs, obligés de rester à la terre malgré eux, mal payés, 
mal logés souvent, et t remblants de peur devant le « Hen-
Graf » ou le « Oberinspecktor ». 

Ici, c 'étai t encore pire. 
La direction étai t d 'abord d 'une incompétence évidente en 

matière agricole. C'étai t une femme d'environ vingt-cinq ans 
qui commanda i t ; « lauréate », m'expliquait-elle (c'est le mot 
même dont elle se servait) , d 'une Ecole d'Agriculture très 
moderne. Elle m'avai t accueilli avec une grande politesse et 
avait sur tout é ta i t impressionnée par ma médaille (ornée de 
la faucille et du marteau) que je portais toujours très os­
tensiblement. Je n'ai jamais rien compris ni à son adminis­
tration, ni à ses méthodes de commandement . Aussi le gâchis 
était invraisemblable (au contraire des grosses fermes alle­
mandes). 

Une cinquantaine de familles vivaient autour des bâ t i ­
ments du kolkhoze. J 'a i voulu me rendre compte exactement 
du logement d 'un chacun et j ' a i été frappé de la misère ex­
trême. Dans la p lupar t des maisons, pas de lits, pas de tables, 
pas de bancs, — souvent pas de fenêtres non plus. La famille 
vit entassée dans une promiscuité qui lui semble toute nor­
male et aussi dans une saleté écœurante. Tous les jours, j ' a i 
pris des repas chez les uns ou chez les aut res : assiettes, cuil­
lères, fourchettes, couteaux, tou t est inconnu. On mange 
comme on peut , et je me suis trouvé bien des fois embar­
rassé! On avai t réussi tout de même à dénicher une cuillère 
et les familles se passaient de l'une à l 'autre l 'objet précieux, 
pour pouvoir me recevoir avec tous les honneurs dus à 
mon rang! 

Les repas étaient, pour le menu, d 'un type s tandard. 
Beaucoup de pommes de terre, un peu de viande, du lait, 

en somme tous les produits de la ferme. L'abondance y étai t 
toujours! 
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A prendre contact avec ces familles j ' a i été frappé de deux 
choses: l'esprit de famille et l 'hospitalité. L'esprit de famille 
é ta i t émouvant . Tous les hommes e t les jeunes gens étaient 
soldats. J 'avoue cependant qu 'on ne s'occupait guère d'eux 
et qu 'apparemment l ' inquiétude ne tracassait personne, mais 
il fallait voir comment les vieillards aimaient leurs petits-
enfants. De vrais grands-pères tout fiers des progrès de l'un 
d'eux, de la santé florissante de l 'autre! J 'a i été beaucoup 
impressionné par cet te tendressse. Les mamans qui devaient 
faire tou te la journée un travai l d 'homme dans les champs 
avaient peu le temps de s'occuper de leurs bébés. Mais c'est 
le soir que la famille russe prend vie, et je dois conter ici le 
spectacle dont chaque soir j ' a i été le témoin. La journée faite, 
le repas du soir pris, on reste longtemps à bavarder, à chanter, 
à fumer. Les Russes sont presque tous des musiciens et j ' a i 
entendu là-bas des chœurs à trois ou quat re voix d 'une per­
fection dont je n 'avais pas l'idée. Les vieux se plaignaient 
de ne plus trouver cet esprit de famille chez les jeunes que 
l 'éducation collective enlevait souvent à leurs foyers. Mais 
on espérait qu 'après le retour de la guerre l 'amour de la 
famille s'accroîtrait encore! 

L'hospitalité, malgré la pauvreté , que m'ont réservée ces 
familles ne peut se dire. Je ne trouve qu 'une expression fran­
çaise qui en laisse soupçonner toute la cordialité: « Ils avaient 
le cœur sur la main. » 

Je me suis demandé comment ces gens si doux apparem­
ment pouvaient à la guerre devenir si brutes, si sauvages. 
Même mes camarades de combat étaient méconnaissables 
dans ce milieu, et celui qui ne les avait pas vus à l 'œuvre 
n 'eût jamais soupçonné ce dont ils étaient capables. Contraste 
de l 'âme russe! 

Si les gens ne manquaient encore pas trop des objets que 
pouvai t produire la ferme, pour le reste c 'était le dénuement. 
Le linge, les vêtements n 'avaient plus de nom en aucune 
langue. Cela me faisait pitié. Je crois que l 'un des t ra i t s es­
sentiels de la vie du kolkhoze tel que je l'ai vu c'est l'écono­
mie fermée, en ce sens qu 'on n 'achète rien à l'extérieur. Mais 
peut-être était-ce dû au temps de guerre ? 

Les conditions de travail é taient telles que jamais en 
France personne n 'eût voulu travailler. Evidemment le dé­
par t des hommes pour la guerre rendait la tâche des femmes 
beaucoup t rop lourde. Mais une chose sur tout étai t inhu­
maine: le nombre d'heures de travail et l ' incertitude de sa 
durée quotidienne. Tou t était réglé par cet te femme de vingt-
cinq ans, seule maltresse à bord. Comme personne n 'a de 
montre et que l'on calcule l 'heure au jour et à la hauteur du 
soleil, l'imprécision est maximum. 
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La direction avai t un tel respect du matériel (il existait de 
très belles machines agricoles) que l'on préférait utiliser la 
main-d 'œuvre humaine. J e cite deux exemples: 

J 'a i vu des femmes attelées à des herses tirer ces herses 
toute la journée dans les champs, alors que sous les hangars 
« dormaient deux tracteurs ». 

J 'a i vu des femmes briser des mottes de terre avec des 
maillets de bois et pour tan t j ' a i vu des rouleaux de fer inuti­
lisés dans les remises. 

Comme je m'en étonnais, la directrice me di t : « Je suis 
responsable du matériel. Il ne faut pas qu'il s 'abîme et il doit 
servir t a n t d 'années. » Mais elle n 'avai t pas l'air de s'esti­
mer responsable des vies humaines. 

Aussi le travail ne m'a pas paru rendre beaucoup. Les 
femmes ne travaillaient pas toujours de toutes leurs forces, 
et malgré une grande affiche qui invitait à redoubler d'efforts, 
un certain nombre d 'entre elles s 'arrangeaient pour ne pas 
être t rop harassées le soir. 

J 'a i cherché à savoir comment étaient rétribués les t ra­
vailleurs du kolkhoze. A qui va le bénéfice de la vente des 
produits? Est-ce que ce bénéfice est partagé au prorata des 
heures fournies ou des charges familiales? Toutes ces ques­
tions ne me paraissaient pas réglées très clairement! J 'ai 
interrogé la directrice, les gens eux-mêmes, et tout le monde 
m'a parlé de comptes assez compliqués. A toutes les fois que 
j 'abordais cette question, j ' ava is l'impression de toucher à 
un sujet brûlant et à une cause de mécontentement . Je ne 
puis rien dire de précis, n ' ayant pu obtenir aucun renseigne­
ment objectif. C'est pour tan t un point impor tant ! 

A côté de la propriété collective, existe une peti te pro­
priété privée. Chaque famille me montrai t avec orgueil son 
petit coin de terre, sa vache dans le t roupeau. J 'ai constaté 
de très grandes inégalités dans la répart i t ion de cette pro­
priété privée, et là encore je n'ai pas su en déterminer les 
causes. Mais au tan t que je le peux savoir, l 'inégalité existe 
déjà au point de dépar t : chacun ne reçoit pas la même chose. 
D 'aut re par t , un véritable commerce existe entre les familles. 
C'est sur tout du troc. La monnaie est presque inconnue, et si 
elle existe n 'a pas grand pouvoir d 'achat . La directrice me 
disait: « Les gens n 'ont pas confiance dans le papier: ils 
sont sots. » 

Je n'ai pas t rouvé la moindre t race d'école. Les garçons 
et quelques filles jugés plus intelligents par la directrice sont 
envoyés vers une école de la ville. Ils sont pra t iquement per­
dus et pour le village et pour leur famille. Les aut res resteront 
illettrés. 

E n plusieurs lieux de passage, des haut-par leurs diffu­
saient les principales nouvelles mondiales et une musique 
souvent en t ra înante! 
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Toutes ces familles étaient-elles contentes de leur sor t? 
Certes non: et si l'on ava i t demandé l'avis général, il est une 
question sur laquelle tous seraient tombés d'accord: une pro­
priété privée — travailler pour eux — pour leurs familles: 
voilà quel est le vœu unanime des gens chez qui j ' a i vécu. 

Je leur demandais souvent: « Mais pourquoi donc restez-
vous ici? » Ils répondaient : « Nous ne pouvons pas partir. 
E t puis, à quoi bon: c'est pa r tou t pareil. » Pour évitet l'exode 
déjà excessif vers les villes, on retient de force les gens à la 
terre. Seuls les jeunes gens peuvent part ir en s'engageant dans 
l 'armée. 

E t puis, ces familles sont consolées parce qu'elles se figurent 
qu 'en dehors de la Russie la si tuation est pire. Jamais je 
n 'ai pu leur faire admet t re qu 'en France on pouvait être plus 
heureux qu 'en Russie, et cela me faisait mal au cœur d'en­
tendre des réflexions comme celles-ci: « Heureusement que 
nous sommes nés ici! Si nous étions nés en France, comme nous 
serions malheureux. » 

De l 'état religieux, n ' é tan t moi-même pas chrétien, je 
ne me suis guère soucié. Cependant en plusieurs maisons j ' a i 
vu des icônes. 

Tous ces renseignements Sont fragmentaires, mais j ' a i 
tenu à noter mes impressions un peu comme je les ai vécues. 
J 'é ta is venu en Russie sans préjugé. J 'en suis repart i heureux 
d'avoir pris un contact vrai en dehors de tout organisme of­
ficiel avec le peuple de Russie, et si je me refuse à met t re un 
peu de systématisation dans mes notes, c'est pour ne pas en 
exagérer la portée par des affirmations généralisées et aussi 
pour leur garder cet te valeur de « direct » que seule donne 
l'expérience vécue. 
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L'oppression de la religion 

LA RELIGION EN RUSSIE 

A la faveur de la propagande de guerre et pendant la 
période de la politique d'apaisement, des récits nombreux 
ont circulé au sujet de la tolérance religieuse des Soviets. 
Le R. P. Leopold Braun, assomptionniste, prêtre canadien-
français né à Montréal , vient d 'apporter des précisions sur 
cette question qu'il connaît bien, puisque de 1937 à 1945 il 
était le seul prêtre catholique exerçant le ministère à Moscou. 

Dans un article qu'il a envoyé au périodique Universe, 
le R. P . Braun dit qu 'après l 'avènement des Soviets en Russie, 
il y avait environ 1,300 prêtres catholiques qui exerçaient 
leur ministère dans à peu près au t an t d'églises et chapelles 
à t ravers le territoire russe, mais que lorsque lui-même est 
arrivé à Moscou, en 1934, ce nombre avai t été réduit à 41 . 
Les autres, qui étaient tous en règle avec les lois de 1918 e t 
de 1929, avaient graduellement été arrêtés, déportés, empri­
sonnés ou fusillés. 

L'élimination continua, même après l 'adoption de la 
constitution soviétique de 1935 qui comporte une clause sur 
la liberté religieuse. En 1937, le culte catholique avai t cessé 

, d'exister comme culte reconnu, et les quelques prêtres qui 
restaient ont été liquidés dans les deux années qui suivirent. 
Le dernier a été arrêté en 1939, et nul n 'en a plus entendu 
parler. Dans le même temps, des centaines de prêtres ortho­
doxes russes ont été de même liquidés, ainsi que les mi­
nistres protestants , les rabbins juifs et les moullahs mahomé-
tans. Tout cela a été effectué en vertu d 'un plan quinquennal 
secret dont l'objet étai t de suprimer tou te religion, et qui a 
été dirigé par les athées mili tants de l'U. R. S. S. 

Pour tan t , quand les Soviets ont voulu montrer pa t t e 
démocratique, pour avoir l'aide de l 'Occident contre Hitler, 
ils ont publié des statistiques auxquelles leurs amis ont donné 
large publicité. Or, il s'agissait des prêtres des pays annexés 
à partir de 1939: les trois E t a t s baltes, la partie orientale de 
la Pologne, la Carélie finlandaise, dont les prêtres avaient été 
déclarés en bloc citoyens des nouvelles républiques sovié­
tiques. Donner ces chiffres comme si ces prêtres avaient 
toujours vécu en U. R. S. S., c'est non seulement faux, mais 
c'est avec cet te propagande qu 'on a endormi l'opinion pu­
blique pour lui faire avaler les compromis de Yalta et des 
autres grandes conférences. 

D 'aut re part , ainsi que l'affirme le P. Braun, les centaines 
de milliers de gens — Ukrainiens, Lithuaniens, Esthoniens, 
Caréliens, Russes-Blancs, Bessarabiens, Allemands de la 
Volga — qui ont été déportés de leurs pays vers la Sibérie 
bien avant l'invasion allemande; les Polonais au nombre de 
1,750,000 déportés dès 1939 à Komi ainsi qu 'au Kazaks tan 
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et près de la frontière afghane; tous ces malheureux sans 
exception ont été privés des secours spirituels de leurs prêtres, 
qui ont d'ailleurs été exilés eux aussi. 

Par tou t , en U. R. S. S., le même ostracisme frappe 
l'Eglise catholique. Leningrad et ses banlieues avaient en­
core quatorze églises catholiques en 1 9 3 5 . Treize ont été 
fermées malgré la volonté des fidèles exprimée selon les voies 
légales, et après que toutes les taxes eurent été payées par 
ces fidèles. La seule exception est l'église Notre-Dame-de-
France, parce que son pasteur n 'é ta i t pas citoyen soviétique. 

A Moscou, où les catholiques sont plus de 2 0 , 0 0 0 , une 
seule église est restée ouverte au culte, celle dont le P . Braun 
a été curé. Quiconque y entre est l'objet d 'une enquête par 
la police; cette surveillance s'applique tou t particulièrement 
aux citoyens soviétiques, et fonctionne les jours de semaine 
comme le dimanche. Un grand nombre de catholiques de 
Moscou ne savent même pas que dans leur ville la messe 
est célébrée chaque jour, mais cela s'explique par le fait 
que la population de cette ville a presque entièrement changé 
depuis la révolution, par suite des déportat ions pratiquées 
sur tout pendant les purges. 

Les catholiques russes, malgré la persécution qu'ils su­
bissent depuis vingt-sept ans, sont demeurés fidèles à leurs 
convictions religieuses; ils ont résisté à t an t d'obstacles, et 
si même à Moscou la plupart s 'abstiennent de fréquenter la 
seule église qui reste, c'est à cause de la violence morale 
exercée par la police politique, et qui sévit tout particulière­
ment à l'égard de la jeunesse. La présence d 'un jeune à 
« l'église étrangère » lui vau t une série d' interrogatoires par 
la police, ce qui est souvent le prélude d'ennuis beaucoup 
plus graves. 

L'article 1 2 4 de la consti tution soviétique proclame la 
liberté de religion; mais le seul interprète officiel de ce texte 
constitutionnel, c'est la police secrète de la dicta ture rouge. 
La mise au point du P . Braun montre bien la fausseté de la 
propagande par laquelle on a voulu masquer la persécution 
religieuse qui sévit encore en Russie. 
(Le Devoir, 6 juin 1 9 4 7 . ) P A U L SAURIOL. 

REMOUS DANS L'ÉGLISE ORTHODOXE 1 

Dans les Cahiers (n° 2 , 1 E R novembre 1 9 4 6 , — 2 9 . 
U . R. S . S . ) , nous avons noté le rapprochement qui s'est 
effectué en U . R. S . S . entre l'Eglise orthodoxe et l 'Eta t . 

Depuis, par le t ruchement du patr iarche de toutes les 
Russies, Alexis, le Kremlin a déclenché une vive offensive 
pour rattacher à l'obédience moscovite toutes les Eglises ortho-

1. Cahiers d'Action religieuse el sociale, mars 1947. 
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doxes de l'étranger. Mais cela ne va pas sans provoquer de 
violents remous. 

Si le patr iarche Nicodème de Roumanie s'est rallié sans 
phrases à Moscou, le patr iarche oecuménique de Constan­
tinople, Maximos, chef de l'Eglise grecque, n ' ayan t pas cédé 
aux intrigues soviétiques, « a été éloigné de son siège pa­
triarcal dans les conditions les plus mystérieuses, proclamé 
fou d 'après les dernières informations de la presse e t envoyé 
en Suisse »... (La Croix, 24 janvier 1947.) 

Le cas du patriarche serbe, Mgr Gavrilo (Gabriel) Dojitch, 
pose un problème plus complexe encore. 

Arrêté par la Gestapo, pendant l 'occupation de la Yougo­
slavie par les Allemands, prisonnier pendant quat re ans, à 
Bagnitza d 'abord, puis à Dachau, Mgr Gavrilo s 'était re­
fusé, jusqu 'à ces derniers temps, à rentrer à Belgrade, ne 
cachant pas son hostilité au gouvernement communiste de 
Tito. 

Or, le 14 novembre 1946, il rentrai t brusquement dans la 
capitale yougoslave. Comment expliquer ce retour ? 

« Dans certains milieux de l 'orthodoxie, on considère qu'il 
est allé au-devant de la mort. . . Le fait certain est qu'il s'est 
fait lui-même prisonnier en regagnant sa patriarchie.. . Celle-ci 
est placée sous la surveillance de l'O. Z. N. A., la police po­
litique du régime, qui ne lui laisse plus aucune init iative. » 
(La Croix, 24 janvier 

Comme bien l'on pense, le retour du patr iarche a été 
exploité par le gouvernement de Belgrade. 

« Les journaux yougoslaves ont publié le 12 décembre un 
panégyrique de Staline et de Tito, que le patr iarche aurai t 
prononcé... » 

Or, ces soi-disant déclarations du patr iarche Gavrilo sont 
en pleine contradiction avec une lettre pastorale qu'il a 
publiée, en Italie, peu avan t son départ pour la s tat ion ther­
male de Karlovy-Vary, en Tchécoslovaquie, où il avait dû 
se rendre pour cause de maladie. 

« Le Golgotha moderne, écrivait-il, par lequel passe le 
peuple serbe, est pire que toutes les tragédies que l'histoire du 
monde a connues... 

« On ne peut dissimuler que le pays d 'un peuple généreux 
et noble a été transformé en une caverne de bandits. . . » 
(Le Monde, 2 février.) 

1. A noter que le Saint-Synode yougoslave a maintes fois, en l'absence du 
patriarche, manifesté son hostilité aux lois antireligieuse du gouvernement 
de Tito, au point que, le 12 octobre dernier, c'est-à-dire un mois environ avant 
le retour de Mgr Gravilo, la presse officielle avait traité le Saint-Synode d'« en­
nemi n» 1 »... 
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Quoi qu'i l en soit des motifs du retour du patr iarche Ga-
vrilo à Belgrade — et l 'avenir nous donnera peut-être la 
clef de cet te énigme! — la propagande qui l'a orchestré ne 
semble pas obtenir grand succès auprès des chefs de l'Eglise 
orthodoxe slave à l'étranger. 

C'est ainsi que la majorité des paroisses russes de l'Eu­
rope occidentale, dont l'Eglise russe en France, ont refusé 
de reconnaître le métropolite Seraphim Loukianov, nommé 
exarque par le patr iarche Alexis. 

L'Eglise russe d 'Amérique, re je tant l'« ukaz » par lequel 
celui-ci demandai t aux Russes des Etals-Unis de se soumettre 
à sa juridiction, vient de rompre avec Moscou, e t de procla­
mer son autonomie. 

Dans une résolution adoptée à l'Assemblée générale de 
toutes les communautés russes d 'Amérique, sous la prési­
dence du métropolite Théophile, sont exposées, avec une vi­
gueur peu commune, les raisons de cette rup ture : 

« Le communisme, le fascisme et le nazisme ne respectent 
pas la dignité de la personne humaine; pour eux, l 'homme est 
égal à un chat et à un chien. Lénine lui-même a exprimé clai­
rement ce point de vue en d isant : Crachons sur la Russie et, 
s'il est nécessaire, nous détruirons les trois quarts du peuple 
russe pour la victoire du communisme ! Doit-on s'étonner des 
actes perpétrés par les communistes dans les pays qui sont 
tombés sous leur influence?... Not re Eglise en Russie n 'a plus 
sa volonté libre, ni son pouvoir; elle doit faire ce que lui com­
mande un gouvernement athée.. . 

« Les représentants de l'Eglise à Moscou n 'ont pas le 
droit de demander que nous, chrétiens, nous nous engagions 
au gouvernement soviétique qui prêche la guerre contre 
Dieu... Devant nous se dresse une terrible réalité: notre Mère 
l'Eglise en Russie est prisonnière, asservie au pouvoir des 
athées. Ce pouvoir athée, agissant par l'Eglise elle-même, 
veut nous asservir, pour faire taire, enchaîner notre conscience 
et nous empêcher de dire un seul mot contre les crimes qui 
s 'accomplissent dans notre patrie. Nous, en Amérique, pro­
tégés par la Russie et la foi, nous sommes l'Eglise pravoslave 
libre, qui peut élever la voix contre la violation des lois di­
vines et humaines par les communistes. » (La Croix, 1" 
février.) 

Une Eglise qui se met au service de la politique — quelle 
que soit d'ailleurs cet te politique — ne peut, en perdant sa 
liberté, que se désagréger. Les chefs de l'Eglise orthodoxe qui 
se refusent à toute inféodation au régime soviétique défendent 
ainsi l 'unité de leur Eglise, en même temps que sa liberté. 
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